AU  NOM 


«DU  COMITE  DE  SALUT  PUBLfC 


SUR  l exécution  du  Décret  du  1 1 Brumaire  , et  sur  U 
publication  des  Tableaux  du  Maximum  des  denrées  H 
marchandises  soumises  à la  Loi  du  Maximum  , 


Dans  la  séance  du  4 Ventôse.  fLS  T > 
IMPRIMÉ  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE* 


La  Loi  du  maximum  Fut  un  piege  tendu  à la  Convention  par  les 
ennemis  de  la  République  : c’est  un  présent  de  Londre  *,  mais 
son  origine  contre-révolutionnaires  est  oubliée.  La  Convention  , 
semblable  à ces  savans  laborieux  qui  savent  extraire  des  poisons 
meme  les  plus  subtils,  des . remèdes  bienfaisana,  va  obtenir 
enfin  de  loi  du  maximum  tous  les  avantages  que  le  peuple 
ne  cesse  de  réclamer. 

THE  NEViER&y 
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Rannellez-vous  la  direction  donnée  à cette  époque  , a ^P11* 
oublie^*  D'un  côté  on  excita  la  cupidité  des  hommes  attachés  à 
3™, tes  les  parties  de  l’industrie  et  du  commerce  : de  1 autre  , on 
excita  le  peuple  contre  les  commerçant.  On  Ratta  1 avance  des 
ûn  on  exaspéra  la  misère  de  l'autre  ; on  nnt  aux  pnses  la  richesse 
et  îe  besoin  : on  fit  hausser  le  prix  des  subsistances  a un  taux 
excessif  ; on  fit  demander  la  baisse  des  subsistances  a un  pnx  tres- 
modirme.  On  voulut  faire  disparoi.re  en  peu  de  temps  tou  les 
ôliiets  de  premîe»  besoin  qui  étoient  manufacturés  tandrs  qu  err 
même  temps  on  paralyse, t la  confection  de  nouvelles  matières  . 
on  vuidoit  les  boutiques,  on  fermost  les  magasins  » et 
fraioit  le  producteur  national  et  l'étranger  porteur  de  mauéres 

premières.  v 

. ..  . 

Ce  système  profond  dn  cabinet  contre-révolutionnaire  de  fondre» 
.t  Tle  Paris  ne  présenter,  que  des  écueils  de  tous  les  côtés.  Il  fallut 
îéduire  le  pêupïe  , en  ne  lui  présentant  la  loi  du  q«* 

sur  les  subsistances,  ob,ct  sur  lequel  il  s’effraie  toujours  plus  vite 
qu’il  ne  calcule.  Mars  on  sentit  bien , en  présentant  le  poiwnd  un| 

nartielk , qta’il  «erort  pris  sans  défiance  , et  qu  il  ne  tarf 
derok  l glacer’  bientôt  toutes  les  parties  du  corps  manufactu- 
rier, industriel  et  commercial. 

L’effet  désastreux  de  cetto  mesure  dn  , devenue 

i rtf  rwirpssaire  et  impérieuse  par  sa  généralité  , com- 
cependant  n*c  effroyable  tafinence  sur  le  commerce  , 

“ries  prix  ! CJTes  quantités^,  objets  nécessaires  à la  vie  des 

citoyens. 

Alors  la  Convention  , sur  la  proposition  du  comité  de  Salut 
i l u:  décréta  , le  1 1 Brumaire  . un  supplément  a la  loi  dn 

IZaxlnum  Elle  avoit  été  improvisée  par  Ta  malveillance  et  le 
““me  . elle  fut  améliorée  par  votre  patr.ot.sme  et  vos  lu- 

nùères. 

fe‘ 

Votre  décret  du  1.  Brumaire  ordonna  à la  commission  des  Sub- 
sistances et  des  approvisionnemens  de  la  République  , de  faire 
travaille1  Par  *les  commissaires  à un  tableau  gé-nétal  , ' 

to  ",  prix  que  chaque  genre  de  marchandées  comprise»  dan,  « 
L'  du  111-  , valoir  dans  le  lien  de  leur  produc, .on  ou  fa- 
brique en  1790  , augmenté  d’un  tiers; 

2».  Un  prix  ftxé  par  lieue  pour  le  transports  , à taisonde  la  dis- 
tancé de  l»  fabrique. 


So.  Cinq  pour  cent  de  bénéfice  peur  le  marchant  en  gros. 

4°-  Dix  pour  cent  de  bénéfice  pour  le  marchand  en  détail. 

fin?  iTrévocabllrntm'^  ■ d<Tet  ,,e  quelques  lignes  , vous  avez 
dans  toüte  l'étendue  de  TTÏ  ^°.ui;e3  Jes  denrées  et  marchandises 
assuré  aux  citoyens*  ils  i"  I*-P**l*,,*9««  : c’est  ainsi  que  vous  avez 
sont  nécessaires  nn*  mo^eriS  de  ?e  procurer  les  objets  qui  leur 
bricans  , à la  cutüXé  j°us  avez  UI*  « l'ambition  des  fa- 
marchands  • • possesseurs  de  magasins,  à l'aviditédea 

rice  de  plusieurs  b'.ams.m,motl'r<!s  (J®  quelques  capitalistes,  à lava- 
mzr:rrs  fermie««t  cultivateurs/  é l’agiotage  de  quelque* 
avS  placé  d'JX  C?n'  0tS,  <les  ir‘tr‘guan*  et  des  étrangers  qui 
contre  le  iéasPue»r  du  peuple  un  cri  ou  une  plaint* 

*que  bouti'M  da  co'um™  “ 

.*  * r ' . . # ’ ’ , ' • * ■ . • * ■ Ép- 

d e v ol  e ru Tvcï  r d e * " F * * 'ÇtraCtlfs,  or)t  èlé  choisis  : leurs  travaux 

reusement  P ri«  ‘1SCS  213  Jes  aci,ats  et  les  vente»  dé  1790.  Heu-  ‘ 
somme  par  s«  fch  * <tÇS,flère^  «té  commune,  con- 
gélations* r#»ntr  1 ncll1es  1 se9  ateliers  , son  industrie  , ses  arts  et  ses 
la  matrice  de  foin  * l,°l‘U's  sortes  de  matières  nous  y avons  trouvé 
commerddes.  IeS  Valcurs  ' et  d«  toutes  jes  transactions 

d e ^la 1 R é pub  1 ! q u e C ° ^ ? ja 1 1 oî ^ lé^  de  cha^ue  district 

mereiale  1»  • adoit  a législation  économique  et  corn* 

“ 1 les  ,oc?^,SSflnCe  !eXaCte  des  localkés-  Les  administra- 
fabrique  ont  été  int  P°P “■*“«.«>  ville:,  de  commerce  et  de 
un  certain  nnlL  Sm'  Plusieurs  d’entr'ejies  ont  répondu  ; 
par  des  principes  mal^3*!?*  e s,,.enee  ’ soit  par  indifférence  , soie 
core  parPcet^o,oM?  ?V  S°!t  ParesPrit  mercantille  , soit  en- 
pjme  , contre  le*  1 r,ère  habitude  qui  prévenait  dans  l’ancien  ré- 
el des  subdélégucs  Tu  mofi^l  T"1*1*5*.1  faiWS  pâr  des  intenda'>* 

dés  impositions8  et  des  tax^  ^ 4éroroit  ,out  P** 

sociétés  ces  v il !n ' 1 aimtrair es.  Ces  administrations  , ces 

’$£<*,  WlÆeL  *T  red™h'<*  la  patrie  des  con- 

ignorer  ; et  le  pchjfe  j^utles Tcu^r  Je^  ’ qUél'e3  '"‘Tf 
premier  des  devoirs  Celui  A»  .?•  Wr  • ■ n avoIr  Pas  rempli  le 
les  créa  et  Qui  souffrt  ..'  sl,Plller  Pour  ce  même  peuple  qui 
liberté  et  l'égllité  tron  Ion * ™"™Be  - parce,  qu  il  souffre  pour!» 
les  avares  fes  évoïste?  n-  1 ^',eroPs  accaparées  où  contrariées  par 
qu’à  la  Pitrie.  8 ' " 01  °*“me5  pl°s  dévoués  au  comméra* 


Cependant  les  grandes  notions  nécessaires  au  travail  importât.! 
des  commissaires  du  maximum  sont  recue.ll.es  ; les  livres  de 
commerce  à Pans  en  ont  été  le  contrôle  et  le  supplément. 

Le  comité  sc  félicite  de  pouvoir  enfin  annoncer  à la  Conven- 
tton  que  cet  objet  majeur  de  sa  sollicitude  pour  le  peuple 
esttratté  avec  soin,  avec  lumières  et  avec  une  généralité  qut 
n'exclut  pas  tous  les  avantages  des  details  et  des  localités. 

Vous  venez  d’entendre  le  rapport  de  cette  commission  , aussi 
énorme  lue  nos  besoins  . aussi  active  que  la  révolution  , mais 
* ’ hennin  tncoie  d’une  augmentation  dans  scs  travaux  , c.  une  . 
ES  dansas  bureaux  , de  surveillance  dan. 

les*rirmées  , d’activité  dans  les  département , d encouragement . 

dans  ^Convention. 

Vous  venez  d’appîaudir  à son  travail  sur  le  maximum  ; et  je 
comité  a cru  devoir  vous  proposer  un  projet  de  decret  sur  cette 
matière  , une  des  plus  importantes  dont  les  fondaient $.  de  . 
République  puissent  jamais  s’occuper. 

Ce  n’est  pas  assez  de  vaincre  les  armées  des  rois  . de  détruire 
t tvranme  d’abattre  l’aristocratie,  de  diviser  les  richesses , 
de  Tmo  ir  les  grandes  fortunes  ; il  faut  encore  feue  des  fos*  ■ 
copvd aires  , améliorer  le  sort  de  chaque  citoyen  , augmenter 
Vaericuîture  , raviver  l’industrie  republicaniser  le,  commerce., 
honorer  le  travail  , qui  est  la  véritable  , 1 indestructioie  uciiesse 

des  natioùS  , favoriser  le  monouvrier  utile  , et  placer  une  abon- 
dance sans  profusion  et  sans  gaspillage  a cote  des  besoins  sans 
exagérations  et  sans  violence. 

Ce  qui  a produit  le  plus  de  commotion  dans  tontes  les  Répu- 
bliques , ce  sont  les  premiers  besoins  , c’est  b varta.K,»  d«pto- 
Sonnée  et  subite  des  prix  et  ries  quantités  dans  les  objet, 

nécessaires  àla  Vie  ; c’est  une  arme  » deux  trauchans  dans  1rs 

mains  des  ambitieux  et  des, ntriga'ifs..  Combien  des  tyrans  ont  con- 
tenus les  peuples  avec  des  gtenters  et  des.cij^tiout.ons  d argent . 
combien  dé  icélérais  ministériels  en.  1?$$*  révolutions  avec 
deiT entrepreneurs  d’émeutes  et  avres  desïi^oms  préparés  par 
' eux  mêmes  ! combien  de  moyens  de  id|spousme  ne  sont  pa» 
sorti™ de  ces  disettes  factices',  de  ces  accaparement  obscurément 
accumqlés  , de  ces  ciis  d’un  besoin  aruhciel  . 

Bepuis  les  autocrates  romains , les  sénateurs  turbuleus  .u 
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îf*  C°n*ï,Vmbilieu*  ’ <*ui  5xci'oicm  le  peuple  et  en  fai, oient 
larme  de  leurs  pu-jtts  ou  cfe  leurs  crimes  , jusqu’aux  Anglais, 
-ccapafeurs  de  subsistances  dans  le  Bengale  , pour  faire  pérfr 
«eut  millions  d Indiens,  et  asservir  les  trois  millions  oui  au- 
roient  survécu  à ce  lu, lait  ,«e  lèze-lmmaniié  depuis  l'époque,  d« 
ceite  poétique  désastreuse,  jusqu’aux  derniers  jdurs  de  h*5i 
tyrans  , ou  des  troupes  royales  faisoient  dans  Paris  la  guerre 
des  farines,  ou  des  inter, dans  acoparoicm  les  bleds , et  oà  un 
guntstre  laisoit  cousttuire  des  greniers  et  entasser  autour  dé 
rans  des  subsistances  dans  des  magasins,  comme  pour  inonder 
u dessecher  a volonté  une  population  inimense  dont  ils  vOtt- 
oient  disposer  au  gré  du  despotisme  ; depuis  ces  diverses  éndL 
ques  on  a pu  rem-uquer  que  ce  qui  produit  le  plus  de  commo- 
tions en  France  , c est  la  variation  dat/s  le  prix  des  subsistances 
e premier  besoin.  Aussi  c’est  cette  machtpe  administrative  et 
nourricière  dont  les  tntrtgans  envoyés  à Paris  , les  vils  compiite, 
ce  1 esclavage,  et  les  (auteurs  masqués  de  la  contre- ie\ olulioD  , 
ont  cherche  a s’emparer. 

v in  fa- S3?i,0'cnt  P°nr  le  pain  , aujourd’hui  c’est  pour  la 
Saire's  d»r'|Cr  ' ^ °1'  '‘a"S  S*  boulangeries  qu^  leurs  cbsctns  érfïlsf- 

f S d«lamo,ent  contre  la  Convention  . anjonrcl’luti  c’est  dan’, 
es  boucheries  qu  ils  ont  caché  leurs  mar, «.'ivres  coupables.  Mais 
le  te., pie  le  véritable  Peuple  , celui  qui  aime  la‘ liberté  et 
qu,  ne  cache  pas  ce  sentiment  sous  des  haillons  emplumé, 
et  de  grands  pantalons  hypocrites,  le  peuple  est  h avec  ioh. 
bon  ,cns  naturel  , avec  son  instinct  de  liberté  . avec  son  imper-’ 
turbable  courage  , pour  soutenir  Ifc  premier  tous  les  sacrifices  , 
toutes  les  privations  qu.  sont  évidemment  necessaires  à l’affet1- 
musc  ni  t nt  de  la  Rcpubli^ue* 

Le  peuple  sait  très-bien  distinguer  le  déficit  des  subsistance, 
qu.  ptovient  de  la  nourriture  necessaire  de  quatorze  grand” 

rrSno“VCC  e d-eficlt  jrulic,e!  4ue  vous  préparez  à côté  de 
lt<  L't  r,n°“  fane  crier  au  besoin,  li  sait  bleu  distinguée 
le.  sacrifices  m.eparables  des  approvisionnemens  d’une  g, amie 
campagne  , d avec  les  disettes  cruelles  que  vous  cherchez  à 
et0an„er  autour  des  villes  lés  plus  fidellcs  à ta  République. 

Le  comité  de  Sûreté  générale  va  vous  développer  dans  quel- 
Rucs  jours  , dans  |e  grand  rapport  qu’il  prépaie  , .ouKx  le, 
Î3rf’  ’1"°"  n-  ci . mploycr  à Paris  pour  agiter  f* 

Llm  oa ü®nr  V 1 égarer  , ans  s°es  bi 

*°ln* , pour  1 exagérer  dans  scs  maux:  le  temps  des  ténéfej 


t ; j-  vrMtr  et  de  la  liberté 
et  des  intrigues  pasieta  , celu 

est  éternel. 

Vils  intrigans.  agioteurs  ycnovxdeU  ^^"‘"^brications 
&'  déjoués  . pour  les  déjoués  pour 

d'armes  , déjoués  pour  les  oostacies  déjoués  pour  l’ap-  . 

^ b°U‘ 

cheries. 

Et  si  trous  avions  b«°^  **  d^cotomi»«Cpî«  ù»  *"»««» 
avion*  une  neces.siu  . croyez-vous  qu  alors 

r igrsr  w * - V - 

publicains  ne  sulfirort  pas  ? 

. KIwm-,  ...  u .«■<»  a»  p»p'«  S,  ™ 

lulccrs  soi:!  l'apanage  Je  ««M?  “ pncucc  ! nous 

La  libptc  et  des  pommes  * • . _ ju  Nègre  libre  vtr.u 

disoit  avec  énergie  . ces  J°  ‘ ' -s uiouid'K.ui  membre  de  la 
de  Saint  ■ Domingue  . et  qui  1 [ Républicain  d'Eu- 

Convention.  Eh  bien  ! pense  ^^“l’hommé^librc  de  l’Afri- 
IOpe  n’ait  pas  le  meme  ‘^f^'^ers  l’arbre  de  U 
que  ? Et  nous  qui  avons  p-  • sions  fajre  et  agir  comme 

S'SoîÆ^rqui  ont  reçu  ‘ce  bienlait  de  notre  sain, 
amour  pour  l’humanité  ? 

Hoo.  oc  vicodco». 

poluiqucs  , instituer  , ar>Deloit  ridiculement  un  carême.  Nous 
République  , ce  qu  on  appe  danS  la  nature  , 

savons  bien  que  cette  insu  u repioducrion  des  animaux 

puisqu'il  existe  une  epoque^  ns  la  rep^  ^ 

Utiles  à l'homme,  epoqat  q sav0ns  bien  que 

même  comte  la  voraerte  des  v U es^n  ^ ^ jeûneur, 

l’époque  où  nous  somj  . . mJjs  les  prêtres  qui 

fanatiques  et  par  une  sob  g avoiem  en  cela 

.«!•’  "“-r'iSïa  w.v “Sa.  u .« “SV  J.  p'iccccp* 

» «»..“• . cip- 

s"  '■  'isia'i-n  '“"m 
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à la  santé  publique.  Ce  n’est  pas  inutilement  que  la  terr® 
reprend  à cetie  époque  la  fertilité,  et  répand  ses  ,cn  ai 
iur  l’homme  ; mais  ce  n'est  pas  au  législateur  a «muer  les  prê- 
tres, ce  n’est  pas  à la  Convention  nationale  a iairc  ce  que 
Moïse  et  le  pape  ont  ordonné.  Les  juifs  et  les  catholiques 
faisoient  par  force  et  par  superstition  ce  que  des  républicains  , 
feront  par  amour  pour  la  liberté.  Le  comité  vous  proposera 
dans  peu  des  mesures  économiques  et  analogues  aux  cir- 
constances. 

A Londres,  lorsque  George  arma  des  escadres  royales  , 
ameuta  des  sauvages  cruels  , et  acheta  aux  princes  de  j Em- 
pire des  assassins  mercenaires  pour  asservir  les  Etats-unrs  e 
l’Amérique,  il  ordonna  des  jeûnes:  le  ministère  oppresseur 
de  l'Américain,  prescrivit  des  abstinences  a l'incontinence 
anglaise;  et  les  anglais  jeûnèrent,  et  l’église  anglicane  prê- 
cha, comme  la  cour,  un  jeûne  solemncl  pour  favoriser  le» 
armes  de  la  tyrannie. 

Dans  ce  moment  même  , en  Angleterre  , c’est  par  des  jt&nes 
religieux  que  les  ministres  préparent  le  peuple  a 1 anéantisse- 
ment de  son  commerce  , et  qu’ils  l'enivrent  de  haine  contre 
la  France  et  d’horreurs  pour  la  liberté  et  les  droits  des 
hommes 

Soyons  plus  près  cîe  la  nature,  n’ordonnons  pas  de  ces 
jeûnes  aussi  ridicules  et  aussi  irnpe.  : n'imitons  ni  les  prêtres 
ni  les  rois;  chassons  les  uns  et  -battons  ics  autres,  en  nous 
imposant  volontairement  des  privations  nécessaires  et  des  sa 
crifices  supportables.  Que  les  festins  inutiles  et  dispendieux 


dîsparohsent  ; que  les  parasites  de  l'aristocratie  cessent  de  con- 
sommer en  un  jour  le  alimens  d un  mois  ; et  qu  un  rie  îe 
cesse  d'insulter  aux  besoins  du  peuple  , en  couvrant  sa  ta- 
ble de  mets  superflus  et  d’un  service  qui  ne  sert  que  la  va- 
nité ou  L'intempérance.  Les  toats.  de  la  liberté  ne  doivent 
pas  nuire  au  armées  : et  les  repas  civiques  prescrites  a a 
mitié  , n'ont  besoin  ni  de  ce  luxe,  ni  de  ce  gaspillage  de 
subsistances  , dont  on  ne  sait  pas  encore  perdre  1 usage. 

Il  y avoir  , dans  not  anciennes  coutumes,  environ  six  mois 
de  jours  par  année  où  les  citoyens  ne  mangeo  enr  pas  de  viande. 
Cette  différence  avec  notre  régime  de  tous  les  jouçs  a uu  aug- 
menter de  moitié  la  consommation  des  viandes 
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Avant  la  guerre  , tous  les  habitans  des  campagnes  vivoienc 
<l’autres  productions  que  de  viandes  , et  aujourd’hui  douze 
cent  mille  hommes  sous  les  armes  mangent  des  viandes  tous 
les  jours. 

La  Vendée  fournissoit  des  bœufs  et  des  moutons  , et  la 
Vendée  rebelle  a été  ruinée. 

Auparavant  on  économisoit  les  viandes  dan*  les  hôpitaux 
et  dans  les  armees  , aujourd’hui  les  préposés  à cette  partie  les 
laissent  gaspiller  par-tout. 

Nos  pères,  nous  - mêmes  nous  avons  jeune  pour  un  saiut 
du  calendrier  , peur  un  moine  du  dixième  siècle  , ou  pour  une 
supercherie  sacerdotale  : jeûnons  plutôt  pour  la  liberté  : «lie 
est  fc>en  plus  sainte  que  toutes  les  institutions  religieuses  ; 
faisons  des  économies  momentanées  ; imposons-nous  volontai- 
rement une  f ugalité  civique  pour  le  soutien  de  nos  droits.  I es 
soldats  du  Rhin  etoient  au  bivouac  depuis  plusieurs  jours  ; ils 
appe^çoiveut  Landau  : on  leur  i<ffie  du  pain  et  de  l’eau-de-vie 
avant  d’y  parvenir  , ils  refusent  et  ajournent  ces  besoins  après 
]a  reprise  de  Landau. 

Ajournons  cette  partie  de  nos  plaisirs  que  la  table  permet 
aux  rèpubi.cains  ,*  supprimons  les  delices  qui  n’appartiennent 
qu?à  des  Sybarites  ; que  les  citadins  ne  dépensent  que  ce  qui 
est  necessaire  : encore  quelques  mois  , et  la  France  libre 
bénira  ses  défenseurs,  et  vous  aurez  fondé  en  même  temps  les 
mœurs  républicaines,  celles  de  la  tempérance  et  de  l’égalité. 

Vous  aurez  plus  fait  encore',  vous  aurez  changé  les  mœurs 
du  comme  ce  fiançai. 

Nous  avions  un  commerce  monarchique  ; il  n’aspiroit  qu’aux 
richesse;  il  n’avo'it  pas  de  patrie  : Us  monarchies  n’ont  pas 
besoin  de  vertus. 

Il  non*  faut  un  commerce  républicain,  c’est-à-dire,  un 
commeice  qui  aime  son  pays  p.lus  que  celui  des  autres  : un 
commerce  avec  des  bénéfices  modérés  et  des  venus  ; les  Répu- 
bliques (sont  pas  d’autres  fondemens  solides. 

Toutes  ces  considérations  ne  seront  peut-être  pa?  jugées 


* 

inutiles  dans  les  circonstances  où  nous  sommes  ;.  elles  sont  plntot 
les  accessoires  d’un  discours  civique,  que  l’objet  d’une  Loi. 
Je  reviens  à celle  du  maximum. 

Un  grand  travail  vous  est  présente.  Le  comité  a en  reconnu 
les  bases,  eu  a apprécié  l’importance;  il  vient  en  appuyer 
l’adoption,  et  vous  en  demander  la  publication  dans  le  plu* 
grand  nombre  d’exemplaires. 

Le  tableau  formé  en  venu  du  décret  star  le  maximum  des  den- 
rées , marchandises  et. matières  premières  , est  l’ouvrage  le  plus 
nouveau  et  le  plus  important  qui  ait  paru  sur  l économie 
politique-  A;nsi  , tout  tourne  au  profit  dr  la  liberté  : nos  enne- 
mis nous  l’avoient  offert  comme  une  arme  meurtrière  ; nous  en 
avens  fait  un  travail  utile  et  bienfaisant  pour  le  peuple.  Il 
n’existe  chez  aucune  nation  ,*  quelques-unes  de  ses  parties, 
étoient  à peine  esquissées  dans  des  traités  de  commerce  ou  dans 
des  ouvrages  peu  îepandus. 

L’économie  politique  , cette  science  que  des'  charlatans  ont 
corrompue  , que  des  savans  sytématiques  ont  obscurcie  , que 
des  académiques  ont  bornée*;  cette  science  a,  dans  ce  travail, 
un  de  ses  plus  fertiles,  de  ses  plus  tsscotiels  clemcns. 

Parcourez  les  divers  Etats  de  l'Europe  : les  gouvernemens 
étrangers  n’ont  que  des  tables  de  balance  de  commerce  plus  ou 
moins  imparfaites  ; le  comme içaut  ne  connaît  que  sa  pattie  ; 
renfermé  pa  r son  avarice  dans  ce  qui  fait  l’objet  de  ses  spécu- 
lations , il  n’a  vu  en  grand  que  ses  profits.  Les  n^gocians  les  plus 
expérimentés  ne  connoissent  qu’un  petit  nombre  de  productions,, 
qu’ih  s’occupent  à faite  circuler  dans  leurs  correspondances 
mercantilles. 

Ici  tout  est  réuni  : les  lumières  éparses  sont  rassemblées  dans, 
un  foyer  commun.  Celles  que  l’étude  et.  la  cupidité  avoient 
acquises  , sont  développées  daus  des  détails  mis  à la  portée  da 
tous  les  citoyens. 

On  connoLra  désormais  , par  une  époque  donnée,  les  pruç 
de  cetre  œultiiude  de  productions  et  fie  matières  que  la  nature 
libérale  nous  à fournies  . et  que  l’industrie  impérieuse  de  1$. 
Nation  a préparées  pour  nos  besoins  comme  pour  nos  plaisirs  v 

pour  nos  habitudes  locales  comme  pour  notre  commerce 
extérieur. 


I O 

Ces  mêmes  prix  offrent  le  résultat  des  rapports  établis  entre 
nos  moyens  , notre  industrie  et  les  besoins  incalculables  de  vingt- 
sept  millions  d’hommes. 

r 

Vu  en  détail  , parcouru  dans  ses  diverse»  ramifications  , ce 
tableau  indique  les  différentes  productions  et  le  lieu  où  elles 
se  trouvent  ; il  fait  connoitrc  toùtes  les  manufactures  et  les  dépôts 
multipliés  que  le  commerce  alimente  et  disperse. 

, y » . 1 ^ , \ 

\ 

■ Le  citoyen  qui  médite  sur  l’amélioration  de  son  pays  , peut 
V trouver  des  résultats  administratifs  et  politiques  : il  acquiert 
les  premier»  par  les  connoissances  des  productions  , des  ressources 
et  des  besoins  de  chaque  district  ; ils  lui  indiqueront  les  produc- 
tions et  les  manufactures  qu'il  faut  encourager , l’espèce  d indus- 
trie qu’il  faut  introduire,  ou  disséminer  , et  les  communications 
ou  les  débouchés  qu  i!  est  nécessaire  d’établir  pour  vivifier  1 agri- 
culture et  augmenter  le  commerce- 

Envisagé  sous  le  rapport  politique  . le  tableau  des  productions 
et  de  l’industrie  de  chaque  district  peut  faire  connoltre  le  moral 
des  hommes  qui  l'habitent , et  qui  sont  en  quelque  sorte  moulés 
par  des  besoins  communs  ou  aes  travaux  de  même  nature  ; et 
quoique  cet  examen  exige  une?  discussion  profonde  pour  séparer 
toute  autre  cause,  le  résultat  ne  peut  être  impossible  quà  ceux 
qui  ignorent  l’influence  que  la  manière  de  vivre  et  le  commerce 
ont  exercée  sur  tous  les  peuples. 

L’ ou  y race  que  la  commission  des  Subsistances  et  des  Approvl- 
sionnemens  vient  de  vous  présenter  , va  propager  les  lumières  , 
mettre  à la  portée  de  tous  les  citoyens  ce  qu  un  petit  nombre 
de  citoyens  connoissoit  : il  va  exciter  l'industrie  , rapprocher  le 
fabricant  du  consommateur  , et  modérer  les  usures  et  les  profits 
du  commerçant  et  de  l’honnne  industrieux. 

Le  consommateur  n’achetera  pins  des  marchandises  qui  auront 
passé  par  cinq  ou  six  mains  avares,  c est-à-dire  , par  des  éponges 
absorbantes.  Le  Peuple  n’achetera  plus  des  matières  qui  auront 
attendu  dans  les  magasins  de  l’homme  avid  : ou  du  spéculateur 
sans  entrailles  , le  moment  que  son  avarice  lui  indique  être  le 
plus  avantageux  pour  la  vente.  Les  besoins  ne  seront  plus  pi 
pour  être  imposés  arbitrairement  par  le  commerce. 

Cette  classe  de  spéculateurs  , dont  les  /normes  bénéfice* 
«Hoient  sans  utilité  au  fabricant  qui  ne  vendoù  pas  plus  citer  , 
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«t  qui  pesoien»  uniquement  sur  ?,*»  in,cJj* 

ser^  forcée  enfin  de  renoue^  V,^  Æernité  sera  établi, 

16  P1°dUaeUr  et  b C0“' 

sommateur.  [ \ 

NOUS  avons  chassé  ; le.  tankers  qui 
l'homme  et  la  divinité  , ® 5 j banquier  qui  se  toit  insinué 

administrateurs  et  les  [a  dé  publique  ‘clébitifice  V ,&«£ 

entre  le  Créancier  de  iEtnt  et : * b ^ A { .£Q  sent  mêlés 
nuons  donc  aussi  le  nombre  de  ces  P ^ t intermédiaires 

au  commerce,  et  qur ^""L^cteur  qui  veuf,  i » ont 

S”.'l  S&X  SK  1-“ 

1er  à anéantir  *3 

Ce  tableau  , tel  qu'il  est  a"’e°r^“^o bernent,  lé  n est 

voir  des  besoins  et  des  moy  ( ^ immense  , parce 

hii'yi=”?£  .*  “»  “'•**  *- 

Ce  travail. 

Les  troubles  qui  ont  c™‘é  caJse  qu? 

négligence  d'un  petit  nombre  da  • fonrnis  : on  y a.  suppléé 

plusieurs  renseignemens  n ont  p J ^ de  les  compléter  , 

En  attendant  , comme  les  b,®S°^“Ss/“a^pu  pas,  comme  les 
pas,  comme  l’avidité  marc  ianci  oubiént  d’etforts  pour  exciter 

doit  être  exécuté. 

Si.,  dans  quelques  localités  , les  prix  ne  ]eç  ad*. 

S^Tl«  K populaires  ont  été  invitées  à con- 
courir à sa  formation. 

Le  comité  avoit  pensé  d’®1,oriJ  ? ^’^nne^M^le^publication 
ces  sociétés  et  de  ces  «““mSe  -,  ”ri'p|hion  ^ «uw  sou 
étbit  la  peine  quelles  «uro.cn t mt =r  tre  ^ 
tribunal  révolutionnaire,  ses  jurés  et  s»  H 


Mais  il  a cru  qu’il  valoir  mieux  attendre 


*ms,  et  ne  pu  dLVpint^^^  encore  <I»*lqoe 
chement  à la  cause  du  peuple  bien  ohis  C‘V‘.Snl,é  et  ,clë  Ieur  atta- 
ques marchands  ou  fabricans.  p qu  a Iavance  de  quel- 

T,rZu'lgVuaéestre,eSC  mL"  ' •*»*•  * 

es  matières  mises  au  jour8  tous  les  bén?|T  a',0,,i.  de  ‘°U‘e> 
les  intérêts  balancés  et  tous  les  «,V«  , ^ r ra,oderés’  toui 

crimes  contre  ]a  A , v ces;  teus  les  abus,  tous  les 

Mique,  déniés Vee,  b“oi“  de  la  **£ 

tique  ^vo^s^gmr'/disV^la  co  ° gra"d  PaS  danS  Véconom>'  poli- 
vous  portez  laTuS^e JL,  d“  /«vail  de  la  NaLn; 

ct  de  1 industrie.  operations  du  commerce 

vWS,  “de?7rt{” ’dî* S„™fdrCi.!,S  ’ 0nt„fait  ’ 3vee  de  long  ,ra- 
r d3nS  deUX  mois  fai‘  *»'  tables  de* vie£ ptu“1e *pe up”ë! 

U"  Semblab,e  -ail.  L,s  rois  se 
ré\  éler.  Mais  8un  , J'f0meaaad'r  enc®.e  moins  de  le 

iameliôratiou  du  sort  des  C'tow^  poPu,aire  do!1  commencer 
o sort  des  citoyens  par  un  travail  de  ce  genre* 

Ic/nadons^que'  le'  peuple  *?«««  * toute* 

sont  aisés  e que  ir<rouverna  WUX  ’ ,q,UÊ  ,0U’  ieS  C’,0pcns 
bonne  foi',  sans  a'ioc«w  s Z*?!  rfP“b.hca^  est  établi  de 
ter  les  calculs  et  les  intrigue;  de  rinté^“»on„eL  MDS  C°pM' 

«Surd?S|  X'^Tl  dQ  ^nt  senti, 

firçulaiion  : elle  eu  IW  l le  "PP0"  essentiel  de  la 
««e  est  le  moyen ZclîZJ V'b  "T  • **  ^«^..ri,  , 

nombreuse,  " subsistance  d une  nation 

jMfTSw’S® SX'^t,  OISa' 

ïsü.îsæ 

®êœes  matières  o&  ^cbnûïZi*’?***  S*  *°ur  le* 
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L’égoïsme  avoit  agi  également  sur  la  fabrication  et  le 

conspniinatcui . 

Le  fabricant  avoir  taxé  pins  haut  au  lien  de  fabriquer;  ainsi 
le  ^détaillant  ruine  ne  pouvoir  plus  tu  acheter  m vendre. 

Par  vos  tableaux  du  maximum  uniforme  dans  toute  la  Répu- 
blique , la  circulation  va  être  rétablie. 

Le  peuple  V trouvera  d'autres  avantage*  ; ces  tableaux  lut 
ferontPconPnoître  la  fabrication  , la  differente  des  matières  . et  de* 
prix  de  toutes  sortes  de  madères.  C'est  un  cours  d éducation 
mibliaue  pour  les  producteurs  et  les  consommateurs;  c est  ur» 
réverbere  placé  au-dessus  du  commerce  pour  en  eclatrer  toutes, 
les  ruses  et  tous  les  profits. 

Le  peuple  v verra  les  moyens  de  modifier  . de  mesurer  1» 
bénéfice  et  Je  régler  le  véritable  «aux  du  commerce  qu,  c 
patriot.sera  enfin,  et  qui  cessera  detre  etrangtr  aux  interets 
de  la  liberté  qui  le  fait  prospérer. 

La  faveur  populaire  se  rapprochera  du  fabricant,  qui  est 
Vraiment  utile  . 'qui  mérite  les  égards  du  Z™™'"*™'*,'  “ 
qui.  en  employant  les  bras  et  en  augmenia.it  les  matie.es. 
Us  valeurs  e>  U travail  de  la  nation  . ne  conserve  que  des 
profits  jusres  et  uniformes. 

Enfin  ce  tableau  présentera  à tous  les  citoyens  «ne  carte  géo- 
graphique des  secours  adaptés  aux  besoins  : des  matterç*  pro- 
LL  et  des  matières  fabriquées;  des  taiens  . de  1 indus.r te  et 
de  l’activité  du  commerce.  C'est  une  topographie  qui  est  a U, 
fois  agricole,  manufacturière,  industrieuse  et  économique.  Les 
nations  n’ont  été  jusqu’à  présent  que  des  économistes  sectaires 
et  ridicules  , des  spéculateurs  inutile»  et  des  théoricien»  inactifs. 
Aujourd’hui  c’est  la  Convention  naronsle  qui  fonde  I économie 

politique  pratique  , qui  fait  imprimer  son  livre  élémentaire  . et 
qui  applique  les  principes  do  l’ad minmar.on  nationale  au  bon 
heur,  ou  du  moins  à l'amélioration  du  sort  du  peuple. 

Il  ne  me  reste  plus  qu’à  vous  proposer  un  projet  de  décret 
dont  les  dispositions  sont  nécessaires  pour  fan  e exécuter  a la  meme, 
heure  la  Loi  du  maximum  dans  toute  l etendue  de  la  République. 

Il  faut  que  le  commerce  connoisse  votre  volonté  bien  pro- 
noncée , pour  que  la  Loi  dit  maxmnm  reçoive  son  execution. 


J 


d,JC:ù'leyepr^Cma.nS  du  peuPie  se  50111  Perm»  de  la  suspen- 
dre  , la  , des  autorités  cons, huées  ont  dédaigné  de  la  faire  exé 

Z?*» t:icuZes:?ier ,es  r,ches  se 

tte  au  marchand  , et  a faire  trouver  ainsi  la  loi  inexécutable  • 
dans  des  manufactures  , on  insinue  aux  ouvriers  que  ceue  ioi ^ 
toutperdu.il  n’es,  pas  de  moyen  que  l’amour  de  Par ‘Int  la 
£:ie^  ’ la  Pfr,i?llté  des  administra, eu*,  le  cosmo’po- 

denrees  et  marchandises  soumises  à la  Ini  d P ° '°,  , 

liéMi*  r\r>  nrori  M^umises  a la  loi  çiu  maximum  , dans  Us 

J, eux  de  production  ou  de  fabrication,  son.  ceux  déterminés 

ans  les  tableaux  que  la  commission  vient  de  vous  présenter. 

da^nre;:r::::i:;t:mrs,es  impr!meurs  • p°“  ^ 

qae  soient  iiiprimé,  - £ ZZZ  & ■* 

^mple  , mais  nécessairT;  c’en  1 VmnahonTque  n^usTn  diaT 

«n»eTrg^i^f  Par  i3  l0i  d“  H Pr‘maire  i au 
«ne  tétea  S ^d^gîj.  ^ '*  "***»*  P°-e  sur 

• 

Lagent  national  .dans  les  dix  jours  de  la  récrntin»  J 

bleaux,  fera  l’application  des  frais  d»  7 rcceP '®n  *«  ta- 

distanecs  . à chaque  emèce dl Z J . trjnsPort  ’ * «»on  des 
son  district.  ’ P 6 6 œarcha»d,ses  consommées  dans 

, I 

’-»<UvpaV  Sàftt  \r bases 

0danfsHlc  d= 

chef-lieu  du  d“s.ri«°T2*  ^'Ca-,0n  5 ,a  dis‘abce  du 

de  fabrication  énoncé  dans  hT”!  k!'  P"X  de  Produc,i°n*  °“ 
«ion  des  frais  de  "ansoot  «•  wbI««  «?"«.<./  l’évalua- 
la  loi  du  ,,  Brumâ  ,e  PÜOur  1*  S ’>  bénéfice  flxé  Par 
chant!  détaillant  ’ PÜ“f  U marchand  « gros  et  le  mar- 

Avec  ces  six  bases , l'application  qu«  doit  faire  l’agent  na- 


tîonal  est  facile  : une  instruction  plus  develappee  sera  en- 
voyée par  la  commission  à tous  les  districts  , et  le  comité 
de  Salut  public  devra  au  paravant  l’approuver. 


Il  a fallut  éviter  l’arbitraire  dans  les  frais  de  transport  ; c est 
là  nue  se  sont  placés  jusqu’à  présent  la  fraude  et  le  moyen 
secret  d’éluder  L loi  du  maximum.  On  achetoit  les  marchan- 
dises en  apparence  selon  la  loi  ; mais  on  stipuloit  des  frais 
énormes  de  transport. 


Le  comité  a concerté  avec  la  commission  les  bases  _pour  la 
fixation  des  transports  par  eau  et  par  terre  , pour  ne  rien  lais- 
ser à ces  variations  locales  et  intéressées  qui  corrodent  les 
meillieures  lois. 


Quant  aux  marchandises  ou  denrées  qur  nous  rendent  encore 
les  tabulaires  de  l’étranger,  et  qui  sont  importées  dans  nos 
ports  maritimes  ou  suc  nos  frontières  de  terre,  le  cornue  a 
pensé  que  les  lieux  d’arrivage  dévoient  être  regardes  comme 
lieux  de  fabrication  , jusqu’à  ce  que  les  Français  soient  par- 
venus, par  les  progrès  de  leur  industrie  et  de  leur  agriculture, 
à jc  passer  de  l’étranger. 

La  commission  des  subsistances,  qu’on  oublie  trop  n être 
qu’une  institution  toute  récente  et  chargée  d un  travail  gigan- 
tesque et  effrayant  , la  commission  a préparé  pour  l agriculture 
nationale  un  projet  de  tableau  économique  sur  les  productions 
territoriales  , sur  les  consommations  de  tous  genres  , en  poissons 
animaux,  grains  , légumes. —On  y verra  la  quantité  et  la  nature 
des  divers  terreins  mis  en  culture  , et  les  diverses  cultures  ; les 
terres  qui  pourroient  être  converties  ou  améliorés.  — On  y 
prendra  la  connoissance  de  la  production  des  matières  pre- 
mières par  l’agriculture  , les  chanvres  , les  lins  , les  Urnes.  — 
On  y connoîtra  les  noms,  la  nature  , les  quantités  et  la  culture 
de  toutes  les  matières  qui  viennent  de  l’éiranger  —Nous  y 
apprendrons  à nous  délivrer  des  besoins  ds  matières  premières 
qui  nous  viennent  de  lui  ; ce  n'esi  pas  assez  que  la  République 
Française  se  rende  indépendante  de  Hiurope  et  du  monde 
par  ses  armes,  par  scs  escadies  , et  par  ses  lois  , d (aut  en- 
core qw'elle  établisse  son  indépendance  par  son  agneu^urc  , 
ses  manufactures  et  ses  productions. 


!U  parcourant  les  autres  articles  du  décret , vous 
les  sels  , fc3  tabacs, et  les  savons  , étant  compris  dms 


verre  : q«e 
les  taolc.ub; 


/ ( 
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du  maximum, le  savon  si  nécessaire  aux  travaux  du  ueuoîp  et 
aux  procédés  de  plusieurs  manufactura  , n’êst  pas  pins  cher  à 
Paris  quil  ne  lest  par  le  maximum  aciuel.  Il  f,ur  , 

rappeller  a 1 unité  du  tableau  du  maximum  , et  rapporter  (e  dicttt 
u *4  septembre  , qui  en  avoit  fixé  particulièrement  le  prix. 

Enfin  , pour  être  assuré  que  cette  loi  économique  sera  exécu- 
t.eet  sut-iout  perfectionnée,-' vous  devez  autoriser  la  commis- 
“i  Pron°««rsu.  toutes  les  réclamations  qui  seront  relaTes 
aux  tabiçaux  du  maximum  , et  la  rendre  responsable  de  tous  les 
moyens  d execution  dont  elle  rendra  compte  au  comité. 

législateurs,  ce  n’est  pas  tout  de  faire  de  bonnes  lois  , de 
rendre  des  decrets  populaires  : il  faut  faire  davantage-.il  faut 
lt4  Lire  exécuter,  il  faut  en  faire  jouir  le  peuple.  La  loi  mau- 

ZZVZuV  U"e  e"eUr  m°m,emanée  du  ‘^htcnr,  la  lo,  inexé-  ' 
catee  est  une  injure  au  peuple  et  au  législateur.  C’est  la  rouille 
qui  dévoré  la  raison  publique.  touille 


; 


De  l’imprimerie  de  Q_U  I B E R -PA  L,-LI  S'S  A U X,  dite  des 
Départamens , au  coin  du  bouleyart  Poissonnière  , N®  «. 


